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	 Pour t’abonner et/ou partici-	
	 per au journal et nous faire 	
	 parvenir tes œuvres, tu peux :

	Nous faire parvenir le tout par courriel à : 
	 linjecteur.udi@gmail.com 
	Nous les poster à l’attention de 	
	 L’Injecteur au 1495 av. Bennett, 	
	 Montréal (Québec), H1V 2S5
	Nous téléphoner au 514 904-1241 
	 ou à notre numéro sans frais : 
	 1-844-465-3580
	Nous fournir ton adresse courriel afin de 	
	 faire partie de la liste d’envoi pour être 	
	 au courant des prochains thèmes qui 	
	 seront traités dans le journal.

	 Si tu es à Montréal, tu peux :

	Nous rendre visite au bureau de 	
	 L’Injecteur du lundi au jeudi 
	 entre 10h et 17h, au 1495 av. Bennett 
	 (entre les rues Ste-Catherine et Adam).
	Aller rencontrer les infomanEs lors des 	
	 ateliers de création. Pour connaître les 	
	 lieux et les heures des prochains ateliers, 	
	 contacte-nous ou consulte notre site 	
	 web.
	 Si tu n’es pas à Montréal, 
	 tu peux :  

	Remettre tes œuvres aux infomanEs des 	
	 organismes partenaires du journal. 	
	 JO DIRT à POINT DE REPÈRES 	
	 (QUÉBEC), 
	 RÉMI à ARRIMAGE JEUNESSE 	
	 (ROUYN-NORANDA), 	  	
	 BRUNO au CIPTO (GATINEAU),
	 VÉRONIK au CENTRE SIDA 	
	 AMITIÉ (LAURENTIDES).

Si tu es en prison à Bordeaux, 
à RDP ou à Tanguay :
	Écrire un speedy-mémo à l’intention 
	 des travailleurs sociaux du CLSC 	
	 d’Ahuntsic et leur remettre tes œuvres, 	
	 ils nous les feront parvenir.
	Remettre tes œuvres lors des cliniques 
	 de vaccination. 
	Il est important de spécifier si tu 	
	 préfères que l’on dépose l’argent dans 
	 ta cantine ou si tu viendras la 
	 chercher une fois sortiE.

Nous gardons tout, nous ne    
jetons rien de ce que tu nous 
envoies. 
Par contre, tu seras rémunéréE   
seulement si tu es publiéE. 
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Dans tous les cas, n’oublie pas 
d’indiquer tes coordonnées sur    
tes œuvres afin que l’on puisse       
te joindre (courriel, organisme          
fréquenté, numéro de téléphone 
d’une personne proche de toi, 
etc.) !

L’équipe de l’AQPSUD est fière 
de compter sur l’appui financier de la 
Direction de santé publique de Montréal 
et du Service de lutte aux infections 
transmissibles sexuellement 
et par le sang (SLITSS).   

De plus, nous tenons à souligner             
l’importance du soutien financier de nos 
lecteurs. En vous abonnant au journal        
ou en faisant un don, cela donne à 
L’Injecteur une réelle augmentation            
de son espérance de vie! 

Merci aux abonnéEs !
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Toute information touchant la santé globale ne prétend 
remplacer l’avis d’un professionnel de la santé. Il ne s’agit 
pas de conseils médicaux. Toute décision concernant ta santé 
doit être prise en collaboration avec un professionnel de la 
santé. 
Toute information juridique contenue dans ce journal ne peut 
être interprétée comme une opinion juridique. Si tu souhaites 
obtenir des renseignements d’ordre juridique te concernant, 
tu dois à cette fin consulter un avocat. Puisque la possession 
et le trafic de drogue sont interdits au Canada, aucun texte 
publié dans ce journal ne doit être compris comme une 

incitation à commettre une telle infraction. L’objectif 
poursuivi par L’Injecteur vise à offrir de l’information, dans 
une démarche par et pour, destinée à promouvoir la santé des 
individus et la défense de leurs droits.
Quoique l’information de ce journal se veuille la plus 
actuelle, complète et exhaustive possible, nous ne pouvons en 
garantir l’exactitude. Les organismes partenaires de cette 
publication n’assument aucune responsabilité quant à l’usage 
des renseignements que l’on y retrouve. Ils déclinent toute 
responsabilité quant au contenu des références citées.

LIMITES DE RESPONSABILITÉ

Après une absence de près de 18 mois, je reviens 
au boulot et je constate que la situation est restée au 
beau fixe. Bien sûr, il y a plein de nouveaux comités 
qui se penchent sur des réflexions pour améliorer la 
qualité des services offerts aux personnes qui 
consomment des drogues, au matériel de 
consommation qu’on pourrait adapter aux nouveaux 
types de consommation, à améliorer les pratiques 
d’intervention et comment mieux inclure les gens du 
milieu dans l’offre de service. Mais tout cela existe 
et, en parallèle, on se fait dire qu’on n’a pas les 
moyens d’ajouter à l’offre de services. Ce n’est pas 
un peu tourner en rond? 

Depuis le printemps dernier, la région métropolitaine vit 
une crise. La drogue de rue tue. En général, je suis une 
personne positive, mais là, je ne sais plus quoi dire à mes 
collègues lorsqu’à chaque semaine on perd des nôtres. Les 
autorités nous disent qu’ils font leur possible, qu’ils 
travaillent sans relâche afin de trouver des pistes de 
solutions à cette crise. Certes, des efforts sont mis en 
place, mais pourquoi en sommes-nous là?

On est coincé avec une situation alarmante, mais qui 
aurait pu être bien moins grave si les décideurs en matière  
de santé avaient eu assez de  couilles pour prendre soin 
des personnes qui consomment des drogues. 
Malheureusement, dans le jeu de la chaise musicale dans 
lequel la politique s’amuse, rien ne bouge trop rapidement 
car il faut garder les votes et l’acceptabilité sociale est de 
mise. Pendant ce temps, … 

Je m’essouffle à le répéter : « Le droit à la santé est pour 
tous ». Faut croire que malgré les efforts, les comités de 
travail, les données probantes, les études de faisabilité      
et bien non. Non, nous ne sommes pas une priorité. Le 
cadre économique n’est pas favorable, politiquement les 
utilisateurs de drogues ce n’est pas vendeurs, bla bla        
bla …

Il y en avait plein de solutions et on les connaît depuis 
longtemps, mais elles sont restées sur les tablettes. Si on 
avait agi comme nous le devions en offrant les services 

nécessaires, on n’aurait 
pas autant de morts sur 
les bras. On ne serait 
pas en réaction face à 
cette crise, si on s’était 
donné les moyens de 
mettre en place des 
mesures préventives 
telles que :

 
t	 Rendre la naloxone 
(antidote qui inverse         
les effets des opia-            
cés en cas de surdose) accessible aux personnes                                 
qui consomment des opiacés,
t	 Décriminaliser les personnes qui utilisent des substances 
illicites, ainsi on n’aurait pas peur de faire appel aux services 
d’urgences lors de surdoses,
t	 Rendre accessible rapidement, sans liste d’attente, le 
traitement de substitution aux opiacés à toutes personnes le 
demandant,
t	 Ouvrir des services d’injection supervisée là où il en faut pour 
ne pas laisser certaines personnes consommer seules.

On n’aurait pas encore à rappeler l’urgence de ces 
services. C’est cette situation nauséabonde qui me fait dire 
que le mot urgence a perdu son sens. Est-ce que quelqu’un 
connaît un autre mot qu’on pourrait utiliser afin de faire 
comprendre l’importance d’offrir ces services qu’on réclame 
depuis trop longtemps? Quand est-ce qu’on va cesser de 
perdre les nôtres faute de « moyens »?

J’ose, une dernière fois, croire que les personnes en 
autorité mettront en place rapidement ces services 
nécessaires afin de prendre soin de nous, citoyens à part 
entière.    

Karine Hudon
directrice générale de l’aqpsud

Illustration © Gedi
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Quand l’urgence 
perd son sens
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La méthadone traîne à son pied, tel 
un boulet de prisonnier, une réputation 
sulfureuse non méritée. Ainsi, un 
nombre malheureux d’individus à qui  
la perche est tendue, ne profite pas 
réellement de leur traitement, menant 
au détournement des résultats 
attendus. Je profite de ce texte pour 
vous exposer ma réalité.

Les légendes urbaines telles que « la 
dépendance est une question de doses 
et de tolérance », génèrent chez certains 
une peur du traitement menant à des 
stratégies comme celles de demeurer à 
bas dosage. On se retrouve donc sous 
métha sans avoir aucune chance d’en 
récolter les bénéfices et ainsi on se 
prive de se soigner. Un diabétique 
demandera-t-il à son médecin, 
indépendamment de sa condition, de le 
traiter à la plus faible dose possible 
d’insuline? Évidemment, NON. 
Pourtant, il a fallu que mon médecin se 
batte avec moi de semaine en semaine 
pour augmenter ma dose car, comme 
plusieurs personnes traitées de mon 
entourage, je souhaitais d’emblée 
bénéficier de bas dosages même si cela 
n’avait de rassurant que la fausse 
conviction qu’en partant de moins haut, 
le sevrage sera plus facile. Néanmoins, 
rien n’est plus FAUX. Le maintien à bas 
dosage peut s’avérer un important 
facteur d’échec du Traitement de 
Substitution aux Opiacés (TSO).

Plusieurs tentent tout au long de leur 
traitement de se « préserver » à bas 
dosage pour finalement se casser la 
gueule dans la dope, quand ils auraient 
plutôt pu trouver un repos salutaire et 
se reconstruire, en laissant notre 
médecin nous soigner à des doses plus 
élevées (appropriées). On est obnubilé 
par la dépendance physique, mais on 
oublie que celle-ci n’est qu’une question 
de temps tandis que la dépendance 

psychologique, elle, peut durer 
éternellement. Le plus important est 
donc de privilégier le traitement de 
cette dernière. Pour ce faire, il faut 
absolument atteindre un état de confort, 
le « steady state ». Il est possible 
d’atteindre cet état en établissant une 
relation de confiance avec notre 
médecin et en discutant avec lui en 
toute franchise de notre dosage afin de 
parvenir à celui auquel on peut enfin   
se reposer de ses pulsions, envies et 
manques en absence de toute 
souffrance.  Autrement dit, la méthadone 
à un dosage plus confortable peut aider 
à oublier la consommation et donc 
contribuer à diminuer la dépendance 
mentale, qui est de loin la plus 
importante dans l’équation. 

Quand tu es dans ton « steady state », 
ton taux de stress risque de diminuer 
car tu seras moins en manque. Ainsi, il 
faut absolument atteindre cet état, en 

abandonnant nos mauvaises croyances 
générant la peur d’augmenter notre 
tolérance en augmentant notre dosage, 
pour enfin profiter de toutes les 
propriétés avantageuses de la 
méthadone. Une fois que j’ai compris 
cela, il m’a semblée alors totalement 
absurde de privilégier une faible dose 
au détriment du dosage de confort. En 
effet, il m’a été démontré qu’il est 
beaucoup plus difficile d’arrêter ou de 
diminuer suite à une période de sous-
dosage qu’après une période à dosage 
de confort plus élevé. Une personne à 
un dosage assez élevé, qui n’a plus 
l’ombre d’une pensée pour la 
consommation, qui s’est vraiment 
ressourcée, reconstruite, qui a repris 
goût à la vie, a beaucoup plus de 
chance de terminer plus vite et avec 
succès son sevrage qu’une personne 
qui n’a jamais dépassé un bas dosage 
mais qui continue de penser à l’héro 50 

èSuite

Souffrir n’en vaut pas la Peine, 
à Bas les Légendes Urb-peine!



fois par jour et qui n’est pas bien dans sa peau. 
Malheureusement, le sevrage de cette dernière se 
soldera souvent par une rechute menant au retour au 
dosage initial de méthadone et au recommencement en 
boucle de tout le processus pour au final se retrouver 
sous TSO pour une période beaucoup plus longue que 
si, d’entrée de jeu, le dosage avait permis d’atteindre le 
« steady state » pour une plus grande stabilité autant 
physique, psychologique, qu’émotionnelle.

En résumé, cessons de nous en faire avec notre dose, 
la seule chose qui compte c’est de se rétablir et 
d’acquérir un profond bien-être, peu importe si cela 
nécessite un dosage très élevé. Ensuite, il faut maintenir 
cet équilibre pour enfin envisager de diminuer et 
finalement d’arrêter. Si ces étapes ont été soigneusement 
respectées, il y a alors de grandes chances que l’issue 
du sevrage soit positive et de préserver les bénéfices du 
traitement.

À bas les légendes urbaines, souffrir n’en vaut 
pas la peine, pensons plutôt guérison!    

Cactus Montréal
Mercredi et Vendredi

de 17h00 à 20h30

Spectre de rue
Trois derniers 

Mercredis de chaque mois 
et chaque Vendredi

de Midi à 14h30Dopamine
Deux derniers mercredis 

de chaque mois
de 20h00 à 21h30

(514) 528-2370

Sources :
- Journal Femme et Justice, printemps 1998

Véronik
infomane des laurentides

illustration © Josée Lamoureux



L’amour, c’est un grand mot qui 
peut exprimer bien des choses! 
Peut-on tomber en amour avec 
une dope comme le crack par 
exemple, qu’on appelle souvent 
la roche? Je crois que oui, mais 
parfois l’amour ça peut faire mal! 
Découvrons (ou redécouvrons) ce 
qu’est la roche, son buzz quand 
on la fume, les risques que ça 
implique mais aussi des trucs 
pour garder le contrôle et demeu-
rer en amour! 

Cette drogue apparue dans les 
années 1980 est faite à partir de la 
cocaïne que l’on dissout dans de 
l’ammoniac ou du bicarbonate de 
soude (i.e. de la Petite vache) et 
que l’on fait chauffer afin d’en 
arriver à une transformation 
chimique qui donne un produit 
final qui s’apparente à un caillou 
blanc ou jaunâtre. Plusieurs 
consommateurs font une distinc-
tion entre les deux, tant au niveau 
du goût que de l’effet même si on 
rince sa roche plusieurs fois. 
Parlant d’effet, le crack est un sti-
mulant majeur et si vous l’avez 
déjà essayé, vous savez que ça 
provoque un high (euphorie) très 
intense car ça atteint rapidement 
le cerveau. Par contre, il y a des 
risques de perdre le contrôle et 
de passer de l’amour à la dépen-
dance, un peu comme dans une 
relation amoureuse entre deux 
personnes, lorsque l’une d’entre 
elles devient dépendante affec-
tive et qu’il y a perte d’équilibre 
dans le couple. De plus, il ne faut 
pas oublier que le début d’une 
relation, c’est souvent très intense 
et qu’on ne peut pas vivre la 
même sensation euphorique tout 
le long de la relation.  
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L’Amour de la roche

Sources :
-	 http://www.camh.ca/fr/hospital/health_information/a_z_mental_health_and_addiction_
information/cocaine_crack/Pages/crack_straight_talk.aspx
-	 http://www.parlonsdrogue.org/fr/repertoire/crack.php#rose

Bruno Désainde
infoman outaouais

illustration © Jerebel

Mais peut-on poursuivre notre 
histoire d’amour avec la roche 
sans toujours vouloir retrouver 
l’expérience extrême de notre 
première fois? Sans perdre le 
contrôle de notre conso (et de 
notre budget!) et que nos downs 
ne soient pas aussi tough que des 
peines d’amour? Oui, c’est pos-
sible mais ce n’est pas facile et 
cela prend une certaine détermi-
nation et quelques trucs… 

D’abord, on peut limiter sa conso. 
C’est-à-dire prendre des pauses 
de plusieurs minutes entre 
chaque toke et ne pas en faire 
tous les jours. Il est prouvé que 
cela donne un break à notre corps 
et à notre cerveau tout en rendant 
les downs moins agressifs. De 
plus, manger (un peu) avant de 
consommer, boire de l’eau entre 
les puffs, sans oublier de dormir 
entre les trips sont de bons 
conseils à suivre. Par contre, il est 
parfois difficile de relaxer et de 
trouver le sommeil une fois que 
notre petit sac est vide. Même si 
c’est souvent déconseillé, cer-
tains fument du pot ou du hash et 
boivent un peu de bière pour 
avoir un esprit plus calme. 

En conso comme en amour, il faut 
aussi savoir se protéger! Alors, 
pour éviter certains problèmes de 
santé, dont l’hépatite C, procurez-
vous des kits de pipe à crack afin 
que chacun ait son matériel       
d’inhalation. De plus, avoir des 
condoms sur soi peut être une 
bonne idée car cette dope peut 
stimuler nos désirs sexuels. 
 
Enfin, pour certains, les effets 
négatifs liés à la roche comme 
l’anxiété, la paranoïa et l’agressi-
vité sont trop importants pour 
maintenir un bon niveau de       
plaisir… Peut-être que vous n’êtes 
pas en amour avec la bonne dope 
et que vous devriez songer                 
à changer de partenaire!    
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Voici quelques coordonnées d’organismes qui peuvent 
t’aider si tu crois avoir des troubles de violence 
conjugale. Bien qu’il se puisse que tu te sentes gêné ou 
que tu aiespeur d’être jugé, n’hésite pas à demander 
de l’aide :

Site internet regroupant les ressources dans tout le 
Québec : 
www.violenceconjugale.gouv.qc.ca/besoin_ressources.php

Voici quelques ressources dans différentes régions 

QUÉBEC : Groupe d’aide aux personnes impulsives:   
Tél : 418-529-3446 / www.legapi.com  

SOREL : Le passeur  
Tél : 450-743-8403 / www.maisonlepasseur.com

MONTRÉAL : Option  
Tél: 514-527-1657  / www.optionalternative.ca

S.A.C. Service d’aide aux conjoints - Tél :514-384-6296
Courriel : serviceaideconjoints@bellnet.ca

TROIS-RIVIÈRES : L’accord Mauricie Inc. 
Tél : 819-693-5264 
Courriel : accordmauricie@qc.aira.com

Érik
infoman montréal

Sources :
-	 www.hommealternative.qc.ca
-	 www.ladominationmasculine.net/themes/51-homme-violent-repenti-cycle-
violence-conjugale.html

S’il y a un sujet qui ne laisse personne indifférent, c’est 
bien la violence conjugale. On connaît tous une ou des 
femmes qui ont vécu cette problématique au sein de 
son/leur couple. Plusieurs ressources sont offertes pour 
ces femmes. Heureusement cela leur permet d’obtenir 
du soutien lors de situations difficiles. Cependant, s’il y 
a de nombreuses femmes battues, on doit en conclure 
qu’il y a tout autant d’hommes violents. 

Ce qui est beaucoup moins connu, c’est qu’il existe des 
ressources pour ces hommes. Les médias nous parlent 
régulièrement d’hommes ayant sauté un plomb et tué 
toute leur famille avant de se suicider. On nous montre 
une femme avec un black eye, les lèvres enflées, nous 
racontant comment son mari l’a frappée puis violée. 
Cependant ce n’est pas tous les cas qui ont des 
répercussions aussi alarmantes. Beaucoup d’hommes 
ne se reconnaissent pas comme ayant des compor-
tements violents, car ils banalisent certains de leurs 
comportements agressifs.

Pour t’aider à reconnaître les signes de violence, voici 
les 4 catégories de violence et quelques exemples s’y 
reliant :

1. La violence verbale : C’est tout ce qui permet de 
dominer l’autre en montrant de la colère ou en utilisant 
la peur; Ex : Crier, sacrer, insulter, hausser le ton. 

2. la violence psychologique : Bien que plus subtile que 
la violence physique, c’est souvent la forme de violence 
qui cause le plus de séquelles .Elle rend la victime fragile 
et vulnérable donc plus facilement contrôlable par 
l’agresseur. Ex. : Dénigrement (traiter l’autre de bonne à 
rien), manipulation affective (faire sentir l’autre coupable 
de tout ce qui ne va pas.), menaces, contrôle, etc.

3. La violence physique : C’est la forme de violence la 
plus visible. Elle apparaît souvent lorsque la violence 
psychologique ou verbale ne suffit plus à l’obtention du 
contrôle de l’agressée. Souvent, l’homme aura tendance 
à nier ce type de violence, car il a honte. Il est à noter 
que ce ne sont pas seulement les coups portés sur 
l’autre. Cela peut être aussi l’usage de la force physique 
dans le but de faire peur et de démontrer sa domination 
physique. Ex. : claquer les portes, lancer des objets, la 
retenir, la pousser, etc.

4. La violence sexuelle : Ce sont tous les comportements 
sexuels non désirés par la victime. Ex : viol, attouchements, 
forcer sa partenaire à se plier à ses fantasmes.

Si, après la lecture de ce texte, tu crois avoir des 
problèmes à gérer tes émotions et que tu sens une 
boule de colère monter en toi, n’hésite pas à appeler un 
organisme d’aide pour homme violent. N’attends pas 
qu’il soit trop tard, car même si les conséquences pour 
la femme sont plus apparentes, il y a aussi des 
conséquences chez l’homme. En plus, personne ne va 
pleurer sur ton sort. Voici quelques exemples de 
répercussions négatives possibles si tu ne demandes 
pas d’aide :

Divorce / Culpabilité d’avoir été violent / Dossier criminel
Isolement / Déménagement / Perte de la garde des enfants 

Emprisonnement / Stress / Absentéisme au travail
Difficultés financières (amendes,déménagement,etc.)

Homme violentcherche de 
l’aide ….
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1. En fait,  je ne vois pas vraiment la nécessité de 
me faire dépister. Ça fait maintenant 5 ans que je 
suis stable avec mon chum et que j’ai arrêté de 
consommer.

Injekto : Hmm… Es-tu bien sûr que ton chum est 
fidèle et qu’il ne prend aucun risque? 
Malheureusement, la vérité n’est pas toujours 
présente dans un couple. Un p’tit dépistage pour 
avoir l’esprit libre, ça n’a jamais tué personne!     
De plus, avez-vous vraiment utilisé le condom les    
3 premiers mois, suivi d’un dépistage?

3. Comme je consomme beaucoup, 
je dois passer la majorité de mon 
temps à faire des clients. Chaque 
minute passée à attendre pour me 
faire dépister, c’est du cash perdu. 
Au moins, je prends toujours du 
matériel stérile quand j’me fais un 
hit.

Injekto : Si tu contractes une ITSS, 
elle peut être asymptomatique ou 
très apparente, ce qui peut être 
repoussant pour le client. Dis-toi 
qu’il est mieux de prendre quelques 
minutes pour un dépistage, que de 
perdre plusieurs jours à suivre un 
traitement! De plus, si tu fais des 
passes sans condoms, tu pourrais 
transmettre l’ITSS à un client ou 
t’infecter.

4. De la marde! Aller me faire 
dépister! Depuis que mon ex m’as 

quitté, je vis dans la rue, je me 
shoot du matin jusqu’ au soir, 

j’espère juste crever. Faque ITSS 
ou pas je ne pense pas vivre 

ben vieux.

Injekto : Écoute bien Ti-Pet c’est 
clair que tu vis des moments 

difficiles en ce moment, mais ta 
vie vas aller mieux j’en suis sûr. 

Pense aux autres, car tu pourrais 
les infecter.

2. J’me stresse pas avec ça! J’me suis 
toujours protégé pis j’me shoot pas, les 

aiguilles, ça me fait peur! 

Injekto : Il n’y a pas que l’injection comme 
mode de conso qui comporte des risques. Il 

pourrait y avoir un résidu de sang invisible 
sur le bill quand tu sniffes ou sur ton pyrex 

quand tu puffs. Tu pourrais donc contracter 
une ITSS, surtout si tu as des lésions dans le 

nez ou les lèvres gercées. Te protèges-tu 
vraiment quand tu te fais sucer?

5. Est tu malade le gros, me faire 
dépister!?  Me prends tu pour un 
drogué, m’as te mettre mon poing 
dans face.

Injekto : Tu sauras le gros, qu’il n’y a pas 
juste en se droguant ou en baisant pas 
de capote que l’on peut attraper un 
ITSS. T’as l’air de te battre souvent, 
attention tu pourrais t’infecter avec 
le sang.

6. Me faire dépister pourquoi, je viens 
d’arriver à Montréal, je pars sur une 

dérape dans les saunas et les afters, 
enfin je peux pleinement vivre mon 

homosexualité. Je pense ben tout le 
temps m’être protégé ….

Injekto : J’imagine que quand tu pars 
sur le party durant 2-3 jours tu en 

manques des bouts alors prend pas de 
chance, fait toi donc dépister.

Mumu et Érik
infomanes montréal© Jerebel



Dépistages 
gratuits

L’Injecteur  automne 2014  .9

2
On ne le dira jamais assez, se faire dépister régulièrement 
pour les ITSS c’est super important! Voici une liste (non 
exhaustive) d’endroits où tu pourras te faire dépister 
gratuitement, de manière confidentielle et où tu seras 
bien accueilli. Nous avons choisi de présenter les 
régions où l’AQPSUD a, ou a déjà eu, des cellules de 
l’ADDICQ ou des infomanEs. Puisque les horaires sont 
sujets à changement, on te suggère de téléphoner avant 
de te présenter.

ABITIBI
Rouyn Noranda
Arrimage Jeunesse : 79, ave. Principale, 
(819) 762-6510. Pour les gens qui prennent de 
la méthadone, le dépistage est offert à la 
clinique méthadone sur rendez-vous.

Clinique Jeunesse au CLSC (12-24 ans) : 
1, 9è rue, (819) 762-8144

CLSC (25 ans et plus) : Vous pouvez 
contacter l’infirmière SIDEP 
au (819) 762-5599 poste 45063

Centre de santé et de services sociaux 
de Rouyn Noranda : 4, 9è rue, 
(819) 764-5131

La Sarre
Local de travail de rue : 10, 7è avenue Est, 
(819) 333-2311 poste 2512

ESTRIE
Sherbrooke
SIDEP de l’Estrie : unité mobile, 
(819) 820-7432

CLSC : 1200, rue King Est, (819) 780-2222

CLSC : 50, rue Camirand, (819) 780-2222

GATINEAU
Hull
SIDEP CLSC-Hull : 
85, rue St-Rédempteur, (819) 966-6532

Clinique de santé sexuelle 

Buckingham : 617, ave Buckingham, 
(819) 986-9917, poste 2282

Clinique jeunesse Gatineau (12-24 ans) : 
777, boul. de la Gappe, 
(819) 966-6550, poste 2078

Clinique jeunesse Hull (12-24 ans) : 
85, rue Saint-Rédempteur, (819) 966-6510

Clinique jeunesse Aylmer (12-24 ans) : 
425, rue Leguerrier, (819) 966-6540

St-André-Avellin
Clinique de santé sexuelle 
St-André-Avellin : 
14, rue Saint-André, 
(819) 983-7341, poste 6369

LANAUDIÈRE 
Terrebonne
CLSC Lamater : 3195, boul. de la Pinière, 
(450) 471-2881

LAURENTIDES 
St-Jérôme
Clinique Santé Amitié : 707, 14è avenue Sud,  
(450) 432-9444

Sainte-Thérèse
SIDEP CSSS Thérèse-de-Blainville : 
125, rue Duquet, (450) 430-4553, poste 6605

Sainte-Agathe-des-Monts
SIDEP CSSS des Sommets (14-25 ans, 
sur rendez-vous seulement) : 819-326-3111

Clinique des sommets : 
1070, rue Principale, 819-321-1212

MONTRÉAL
Montréal
CLSC des Faubourgs :
SIDEP équipe ITSS (18 ans et plus) : 
1705, rue de la Visitation, 
(514) 527-9565, poste 1661

Clinique jeunesse (25 ans et moins) : 
1250, rue Sanguinet, (514) 844-9333

Équipe jeunes de la rue (25 ans et moins) : 
1250, rue Sanguinet, 
(514) 527-9565, poste 3682
Médecin du monde (projet Montréal) : 
cellulaire des infirmières de rue, 
(514) 949-2199 ou (514) 953-8325

Clinique médicale l’Actuel : 
1001, boul. Maisonneuve Est, 11è étage, 
(514) 524-1001

L’Actuel sur rue : 1001, boul. Maisonneuve 
Est, 11è étage 

Clinique médicale du Quartier Latin : 
905, boul. René-Lévesque Est, (514) 285-5500

CACTUS Montréal : 1300, rue Sanguinet, 
(514) 847-0067

L’Anonyme : Motorisé qui parcourt plusieurs 
quartiers de la ville, (514) 236-6700

Spectre de rue : 1280, rue Ontario Est, 
(514) 528-1700

Dopamine :
Site fixe : 4205, rue Ontario Est, 
(514) 251-8872

Centre de jour : 3591, rue Sainte-Catherine 
Est, (514) 251-8872

Plein Milieu : 4677, rue St-Denis, 
(514) 524-3661 
(appeler avant pour connaitre l’horaire)

Rap Jeunesse : Motorisé, (514) 347-4207

QUÉBEC
Québec
CLSC Haute-Ville : 
55, chemin Sainte-Foy, 
(418) 641-2572

CLSC Basse-Ville : 
50, rue Saint-Joseph Est, 
(418) 529-2572

Point de Repères : 
225, rue Dorchester, 
(418) 648-8042

Maison de Lauberivière : 
401, rue Saint-Paul, 
(418) 644-9316, poste 242

Rendez-vous Centre-ville :
 525, rue Saint-François Est, 
(418) 529-2222

Maison Dauphine (24 ans et moins) : 
31, rue d’Auteuil, 
(418) 694-9616

Projet intervention prostitution Québec 
(P.I.P.Q.) : 
535, ave. des Oblats, 
(418) 641-0168

Dépistage SIDEP :
Haute-Ville : (418) 687-7432
Basse-Ville : (418) 522-7432 

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Pour à peu près tout le monde, le début d’une 
relation amoureuse mène aux jeux de la 
séduction. Ses phéromones vous émoustillent et 
vous turn on, c’est que vous êtes compatibles. On 
montre les plus beaux côtés de notre personne : 
soupers, cinéma, spectacles, roulage de pelles à s’en 
fouler la langue, baiser à en faire chier les colocs et les 
voisins. Tout a l’air d’aller pour le mieux mais après un 
certain temps l’un des deux se rend compte que ce n’est 
pas ce à quoi il s’attendait de cette relation et la termine, 
tandis que l’autre croyait avoir trouvé l’âme sœur, l’amour 
de sa vie. Mais, ce ne fut qu’un trip de cul. 

Sentiment de rejet, peine et colère, l’abandon fait tourner la 
cassette. Pour nous les toxicomanes, c’est une crisse de 
bonne raison pour consommer, et de le faire à l’extrême 
pour échapper à nos sentiments désagréables. Tout 
dépendant de la personne et de sa consommation, le deuil 
peut être différent pour chacun.  

Certaines personnes vont sortir avec des amis et virer une 
sale brosse pour ensuite passer à autre chose. Jusque-là 
c’est correct, mais d’autres vont se tourner vers 
l’autodestruction, croyant de peine et de misère que le 
soulagement temporaire amené par la drogue et l’alcool 
guérira la tristesse qui leur est imposée, et cela, moi le 
premier. 

Retour de plusieurs années dans le passé… Je fréquentais 
une femme depuis 3 ans. On habitait une ville du Centre du 
Québec. On voulait changer d’air, quitter la métropole pour 
du plus relax. J’étais sur la méthadone et ma consommation 
était devenue récréative. Je fumais des bats le soir pis je 
buvais d’la bière quand je jammais avec mon band. Je 
prenais du mush de temps en temps en jouant de la musique 
autour d’un feu dans le bois avec mes potes, mais rien 
d’excessif. Ma femme me crisse-là pour un autre. Je 
n’accepte pas le rejet et l’abandon. Le  seul répit à mon 

chagrin 
est un dangereux mélange 

d’alcool, de benzo, de weed et 
d’opiacés pour éliminer mon amour 

perdu. Ma souffrance m’aveuglait aux dangers 
des mélanges. Les conséquences auraient pu être 

mortelles, c’est pour ça qu’il faut faire attention aux mix de 
substances. J’avais envie de mourir, mais c’est de souffrir 
donc je voulais me départir. 

La planète est remplie de personnes qui attendent de se 
matcher avec quelqu’un, faque va cruiser, ça risque d’être 
plus fructueux!    

notes de la rédaction :
1- Si tu fais des mélanges, lis Le Blender, il est disponible sur notre site 
web (linjecteur.ca) sous l’onglet info drogue et dans plusieurs ressources,
2- Si tu vis une peine d’amour et que tu es sur la dérape, n’oublies pas de 
toujours avoir du matériel stérile à ta disposition. Et ne te gêne pas pour 
parler de tout ça à un intervenant de la ressource que tu fréquentes, il 
pourra peut-être t’aider!
3- Si tu as des idées noires, appelle Suicide action : 
Suicide Action Montréal - Tél. : 514 723-4000
Ailleurs au Québec 1 866 APPELLE (277-3553) 

L’amour, beau sujet! Que ce soit pour la 
famille, l’amitié, les passions ou pour 
des objets, on est tous touchés par ce 
sentiment agréable. Mais parfois il 
peut être dévastateur, mener à la 
déchéance et pour certain la douleur 
de perde l’être aimé peut même mener 
au suicide. C’est de cette douleur 
amoureuse que je vais vous faire part. 

  Peine d’amour vs consommation...

Jo Dirt
infoman québec

illustration © Mahu



Comment joindre l’utile au visuellement agréable?! 

C’est simple, il n’y a qu’à regarder le nouvel agenda produit par l’équipe de l’AQPSUD! 
C’est un outil efficace, clair et facile à utiliser. 

Pour une infirmière, avoir un outil de travail qui permet de coordonner les rendez-
vous, les accompagnements et les différents horaires des intervenants, c’est 
magique! Ça te permet d’avoir toute l’information que je te donne à une seule place! 
En plus d’offrir un point de repère dans le temps, c’est un agenda qui n’expire pas. 
Donc, même si on ne l’a pas utilisé durant quelques mois, on repart à la prochaine 
page vierge et voilà!

C’est quand mon prochain dépistage? Facile je regarde l’autocollant que l’infirmière 
a placé… J’ai dérapé un peu, j’ai perdu le fil? Pas de troubles, je m’y retrouve plus 
facilement dans mes rendez-vous…. Même pas besoin de sauter de pages!

En tant que professionnelle de la santé, cet agenda va me permettre de mieux 
coordonner le suivi de la personne qui l’utilise. Je risque moins de dédoubler les 
dépistages et je vais plus facilement vérifier qu’il n’y a pas d’oublis. 

Ce bijou est rempli d’informations pertinentes sur la santé, 
les ITSS et les services offerts dans différentes régions.   

Il ne faut pas non plus oublier le look… il est beau! 
Quelle belle collaboration avec Caro Caron! 

C’est vraiment un bon coup!
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ERRATUM
Il nous semblait important de faire un retour sur l’article du   
Vol. 9 #2, p. 6-7: « Injection dans le cou : Est-ce que ça vaut le 
coût? ». Étant donné qu’un médecin nous a fait remarquer 
qu’une phrase en particulier pouvait possiblement être mal 
interprétée. Ainsi, nous souhaitons réitérer le message 
véhiculé dans cet article. Ce dernier visait à mettre en 
lumière la dangerosité de cette pratique, à solliciter les 
injecteurs à se tourner le plus possible vers d’autres 
alternatives ou, le cas échéant, à promouvoir l’adoption de 
pratiques plus sécuritaires afin de minimiser les risques 
associés à celles-ci.  En aucun cas nous avons voulu dire 
qu’une injection dans le cou était sans risque ou au même 
niveau de risque qu’une injection dans le bras.

Emilie Frenette
Infirmière

Équipe SIDEP, CSSS Jeanne Mance

illustration © Caro Caron



J’aime la bière
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Au début des années 90, j’ai fait la découverte de la 
Boréale®rousse, durant un show au Jailhouse. Le pichet 
de Boréale était en spécial à 5$, ce fut pour moi une 
révélation. Depuis ce jour, je ne bois que des bières 
artisanales ou de micro-brasseries. À cette époque, tout 
le monde tripait sur la Molson 3x® et la Black Label®. De 
mon côté j’appris à connaître les différents types de bière 
grâce aux Boréale®, Unibroue®et Mc Ausland®. J’ai aussi 
changé ma façon de boire. Au lieu de m’acheter une caisse 
de 12 de bières cheaps, je préfère m’acheter un six pack 
de « bonnes » bières. Au lieu de « caler » ma bière dans le 
but d’être saoul le plus vite possible, je prends le temps 
de la savourer.

Pour déguster une bière, plusieurs étapes sont proposées. Je trouve 
que certains protocoles de dégustations sont trop rigides et 
enlèvent le côté rassembleur et festif de la dégustation. Certains 
principes de base restent, tel que : 
«	 bien laver le verre
«	 respecter la température recommandée par le fabricant 
«	 éviter d’utiliser une pièce où beaucoup d’odeur peuvent 		
     interférer (genre la cuisine).

Il est important de verser lentement la bière de la bouteille au verre 
avec un angle de 45°; rendu à la moitié du verre, on éloigne 
lentement la bouteille, ce qui formera un beau col (la mousse).

Bon, j’ai soif! C’est le temps de déguster. Il est important de savoir 
que pour bien déguster une bière, on doit utiliser tous ses sens : le 
goût, l’odorat, la vue, et le toucher.

S	 LA VUE : Le premier sens que l’on stimule en dégustant une 
bière, c’est la vue. Il y a 3 éléments à regarder :
1.	 La couronne de mousse : La mousse est-elle d’aspect léger 
ou dense? (ex. la mousse d’une Guinness® est dense)
2.	 La couleur : En exposant le verre à une source de lumière on 
peut noter la couleur de la bière. Généralement, les couleurs vont 
de la blonde à la rousse, jusqu’à la noire.
3.	 La luminosité : On peut aussi observer l’opacité. C’est-à-dire 
la quantité de lumière traversant la bière. Un petit truc pour voir si 
une bière est opaque ou non : place tes doigts à l’arrière d’un verre 
clair. Si tu as de la difficulté à voir tes doigts, c’est qu’elle est 
opaque et si tu les vois très bien, elle l’est peu (une Corona® est 
peu opaque).

S	 L’ODORAT : Lorsque l’on sent sa bière, on peut remarquer 
plusieurs odeurs différentes qui peuvent aller des arômes de fruits 
à ceux de fleurs, en passant par le sucre, le miel et le café.
S	 LE GOÛT : Les papilles sont stimulées par une multitude de 
saveurs : l’amertume du houblon, le malt, les parfums fruités et 
épicés, la touche d’acidité de la fermentation. D’autres auront le 
goût du café, certaines auront des notes de vanille. Utilise ton 
imagination et tes souvenirs pour noter les saveurs.
S	 LE TOUCHER : Ici on notera le degré de carbonation (le 
pétillement), la sensation de chaleur provoquée par un degré 
d’alcool peut aussi être notée.

N.B. Il existe plusieurs types de fiches de dégustation sur internet. 
Ces fiches t’aideront à mieux apprécier ton expérience dégustative. 

Tu trouveras un exemple de fiche de dégustation sur                                    
www.beerology.ca. C’est à force de se pratiquer qu’on                 
développe nos sens. 

Maintenant que tu as dégusté une couple de bonnes bières, 
rappelle-toi de ne pas prendre ton véhicule. Voici quelques trucs 
pour ne pas être pris au dépourvu et prendre le volant en boisson :
«	Désigner un conducteur qui ne boira pas de la soirée. Si tu fêtes 
souvent avec le même groupe d’amis, alterne le choix du chauffeur 
désigné.
«	Prends un taxi 
«	Utilise les transports en commun 
«	Durant la périodes des fêtes, appelle Opération Nez Rouge

    

Selon ÉducAlcool si tu consommes entre 10 à 35 
consommations (verre) par semaine et que tu sens que 
cela a des répercussions sur ta vie (manque d’énergie ? 
problèmes relationnels? baisse de rendement au travail? 
changement dans l’état de santé, etc.). Je te conseille de 
consulter le programme Alcochoix + :
http://educalcool.qc.ca/programmes/alcochoix/#.U58-0rGKaYY

Qu’est-ce qu’une consommation (un verre) au juste ?
« Bière (340 ml/12 oz à 5 % d’alcool)
« Vin (140 ml/5 oz à 12 % d’alcool)
« Spiritueux (45 ml/1,5 oz à 40 % d’alcool)

Érik
infoman montréal

illustration © Érik

Sources :
-	 www.beerology.ca
-	 www.educalcool.qc.ca/
-	 www.bieresetsaveurs.ca



Y’a des voyages comme ça qui nous 
semblent tout simplement merveilleux, où 
tout arrive pour le mieux et où les 
opportunités nous tombent du ciel. C’est un 
peu ce que j’ai ressenti quand Mumu et moi 
sommes arrivés en France pour une mission 
exploratoire ce printemps (voir l’article de 
Mumu à la page 16 pour plus de détails).

Si la première partie de notre voyage fut bien 
au-delà de mes attentes, je ne m’attendais 
certainement pas à avoir un tel coup de foudre à 
la fin de celui-ci. En effet, notre route croisa 
celle d’un groupe de gens qui participent à un 
projet à Lausanne, en Suisse, Radio FM-R. Initié 
par l’association Rel’Aids, ce projet voit le jour 
en mai 2013 et débute par la confection de 4 
émissions radio web de 30 minutes chacune 
portant sur le VHC. 

Qu’est-ce qu’il y a de particulier avec ce projet 
de radio web ? Eh bien, il est fait par des 
personnes issues du milieu de la conso. La 

rencontre avec nos pairs helvétiques fut 
incroyablement stimulante pour nous, on pouvait 
enfin échanger avec des gens qui provenaient 
en quelque sorte du même milieu que nous.      
Se définissant comme toxi-acteur ou 
consommacteur (un terme dont je vais me 
souvenir !), ils nous ont vachement inspiré par 
leur engagement. Ayant participé à l’une de ces 
émissions, Mumu et moi furent plus que surpris 
par l’une des participantes qui avait choisi de 
lire en onde un poème paru dans L’Injecteur de 
février 2014 (eh oui, ils connaissent le journal !), 
un rap anti-flic bien québécois… qui sortait très 
bien avec l’accent suisse !

Ironiquement, c’est une intervenante de 
Rel’Aids, qui était venue en stage à l’AQPSUD 
en 2012, qui a été inspirée par l’émission de 
radio mise en place par l’organisme l’Anonyme    
à Montréal. Elle a donc décidé de tenter 
l’expérience d’un tel projet dans sa propre     
ville, s’entourant bien vite d’un noyau de 
consommacteurs motivés par l’idée. 

Trop peu de place ici pour dire à quel point cette 
rencontre fut pour moi inoubliable, un gros merci 
à Sarah, Manou, Daniel, Yann, Boris, Mindy, 
Tanja et Frank (désolé si j’oublie des gens). En 
espérant vous recroiser sur ma route avant 
longtemps !

Je profite de ce dernier texte pour saluer et 
remercier toute l’équipe de l’AQPSUD, les 
militants de l’ADDICQ et les nombreux lecteurs 
de L’Injecteur. Cette année et demie passée 
parmi vous fut extrêmement enrichissante pour 
moi. On se dit donc à la prochaine, ciao !    

Radio FM-R

SITE FIXE
1280, rue Ontario Est,

Montréal (Québec) H2L 1R6
Téléphone: 514-524-5197

Lundi à vendredi: 9h30 à 19h30
Samedi et dimanche:10h à 16h

CENTRE DE JOUR
Mercredi, jeudi et vendredi: 12h30 à 16h

Administration: 514-528-1700
www.spectrederue.org
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Jean-Bruno
directeur général 

par intérim de l’AQPSUD, 
décembre 2012 – mai 2014

illustration © Boris
www.facebook.com/fmr.radio



Ce texte a paru dans le rapport annuel 2013-2014 de l’AQPSUD. 

Bonjour à tous, chers membres, partenaires et militants mais aussi 
chers bailleurs de fonds.

C’est avec un honneur particulier que je m’adresse à vous en tant 
que nouveau président du Conseil d’Administration de l’AQPSUD. 
Je suis fier et reconnaissant de pouvoir expérimenter une telle 
responsabilité, moi qui, il n’y a pas si longtemps, pensais que je ne 
valais pas mieux qu’être dans la rue.

Karine, bienvenue chez toi. Tu reviens comme 
directrice générale au moment où des 
membres de notre gang tombent comme des 
mouches par overdose au Centre-ville de 
Montréal. Encore un enjeu pour nous alors 

que nous souhaitons sensibiliser la population sur 
l’importance de favoriser l’accès au naloxone.

Kevin, l’ancien Prezz, merci pour ton implication. Liam, bravo 
pour ta nomination et bienvenue dans le CA. Comme vous 
voyez, nous évoluons dans un environnement dynamique 
qui ne manque pas de gens intéressés à notre cause.

Et que dire de l’ADDICQ, qui germe des Laurentides jusqu’au Saguenay et qui ne demande qu’à se 
renouveler à Québec malgré quelques embûches liées à la réalité des gens qui consomment. Nous 
sommes seulement convaincus d’une chose, ce qui se passe est sain dans la mesure où on ne souhaite 
qu’une chose, c’est que l’ADDICQ demeure Par et Pour les gens qui consomment...

Et finalement L’Injecteur, qui traverse le temps la tête haute en nous offrant sans cesse de l’information 
pertinente pour assurer la diffusion de ce qui est bon pour nous autant que pour assurer aux nôtres 
qui sont détenus un lien avec l’extérieur...

C’est sur ces paroles que je nous souhaite une belle année à venir, remplie de nouvelles idées et de 
projets qui nous tiennent à cœur...    

Encore cette année, l’AQPSUD a un très fier bilan à vous présenter. Jean-Bruno, qui vient 
de terminer un mandat qui n’était pas simple à relever, nous quitte en nous léguant du 
beau matériel pour aller de l’avant dans notre combat pour mettre en place des services 
d’injections supervisées au Québec. Merci pour ton beau travail. Merci pour ce que tu 
nous ramènes suite à notre mission exploratoire d’échange de compétences en Europe 
afin d’avancer ici...
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En cette huitième année d’existence, la Clinique Droits Devant 
devient autonome. Ok, mais qu’est-ce que ça veut dire pour 
vrai ? 

Concrètement, ça veut dire que maintenant, le Conseil 
d’Administration (CA) et l’équipe de la Clinique peuvent et 
doivent prendre des décisions qui, avant, étaient prises par le 
RAPSIM1 et leur CA. Ces décisions administratives étant 
prises, les intervenantes de la Clinique peuvent se centrer sur 
leur travail avec chaque personne qui veut améliorer et/ou 
régler sa situation judiciaire ainsi que former les intervenants 
de divers organismes. 
 
En fait, tout a pas mal commencé avec l’Opération Droits 
Devant qui travaillait sur le front politique où on s’est retrouvé 
en crisse, pleins de tickets pas rapport, avec les dettes que ça 
implique et voulant que quelque chose change. Ensuite, notre 
« généreuse » Ville de Montréal a cessé d’émettre des mandats 
d’emprisonnement ne permettant plus aux personnes de 
payer leurs tickets en allant faire du temps. Là, on s’est 
demandé ce qu’on allait faire pour « les payer ». Ok, c’était pas 
logique  de faire 2-3 semaines pour des contraventions mais, 
au moins, on avait toujours cette option en dernier recours. 

Là, il restait 2 possibilités : 
	 1.   prendre une entente de paiement 
         (échelonné sur plus de 100 ans au besoin) ou 
	 2.   les travaux compensatoires.  
 
En 2006, le RAPSIM a choisi de développer ce service 
particulier afin de permettre le règlement de situations au cas 
par cas. Débutant avec la campagne de contestations de 
tickets et ensuite avec le RADIS2, le temps, les connaissances 

et l’expérience ont permis à la Clinique et à sa mission 
d’évoluer. Se spécialisant dans la défense de droit 
individuelle, elle s’éloignait de celle du RAPSIM. Il 
devenait évident que la charge de travail n’irait pas en 
diminuant et un travail pour le financement était déjà 
enclenché. D’ailleurs, il n’y a pas moins de monde dans 
la rue et malheureusement, la police et les « inspecteurs » 
du métro n’ont pas perdu leurs pads ni leurs crayons. 
 
Aujourd’hui, la Clinique compte de nombreux 
partenariats et appuis de la ville, de la cour municipale, 
de plusieurs organismes communautaires, de la 
Commission des Droits de la Personne, etc. On a 
maintenant accès au PAJIC3, au PAPSI4 et à tous les 
autres services de la Clinique avec l’intervenant formé 
qu’on désire, dans l’organisme qui répond à nos 
besoins. 

À présent, on peut effacer tes milliers de dollars de 
tickets si ta situation s’est clairement améliorée. 

En fin de compte, si la Clinique Droits Devant est 
devenue autonome, c’est pour pouvoir se donner les 
moyens de continuer à avancer. 

Mauve

1RAPSIM : Réseau d’Aide aux Personnes Seules et Itinérantes de Montréal

2RADIS : Rapport d’Abus et de DIScrimination 
3 PAJIC : Programme d’Accompagnement Justice – Itinérance à la Cour 
4 PAPSI : Programme d’Accompagnement - Personne en Situation d’Itinérance 

Des manifs à 
la Clinique... 
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9 avril 2014 : Bien installés dans l’avion, Jean-Bruno et 

moi prenons notre envol vers l’Europe faire une mission 

exploratoire sur les réalités de la conso. Attention Paris, 

l’AQPSUD débarque en ville!

10 avril, Montreuil : On se fait une 

bonne bouffe avec les occupants du squat 

où nous serons hébergés durant 4 jours… 

et on boit des bières à 50 cennes le 500 ml.

11 avril, Gaïa-Paris : Nous échangeons sur les réalités de 
la conso, l’implantation des Services d’Injection Supervisé 
(S.I.S) et nos divers projets pairs avec l’équipe de Gaïa-Paris. 

En soirée, nous pique-niquons dans les marches de la 
bastille, puis nous sillonnons les rues de Paris tout en nous 
régalant de bon vin. En Europe c’est légal de boire de 
l’alcool dans la rue!

12 avril, Bus CSAPA : À Paris, la méthadone n’est 

pas délivrée par les pharmacies (en tout cas pas si tu 

es pauvre et que tu en as l’air), c’est le bus métha qui 

la distritribue. En plus des services de bases, ils offrent 

également la possibilité de faire un FibroScan et des 

séances d’auriculothérapie (technique d’acupuncture 

qui réduit les symptômes de craving).1

13 avril, Gare du Nord : Nous sommes dans le bus 

CAARUD qui fait de l’échange de matériel de conso. En 

dehors des heures d’ouverture, ce sont vers les machines 

distributrices extérieures que les gens doivent se tourner. 

Contrairement à ici, la conso de rue en France se passe 

majoritairement le matin ou l’après-midi et c’est beaucoup 

plus compliqué car il n’y a pas de ruelles. Les drogues les 

plus communes sont le skenan (sulfate de morphine), 

le subutex (buprénorphine) et la galette (crack). 

14 avril, Bonjour les Suisses! Après avoir dit adieu 

à l’équipe de Gaïa, nous roulons dans un train direction 

Genève en Suisse. Bière à la main, nous passons la soirée 

à trinquer dans le centre-ville avant de rentrer dormir 

chez des amis dans un squat vieux de 20 ans.

16 avril, Congé : On passe la journée chez 
des chums à Lausanne, puis question de ne 
pas changer nos habitudes, on se retrouve 
encore devant un show à picoler avec une 
bande de keupons!2

17 avril, Radio FMR : Nous pique-niquons sur la plage de 

Renens avec les membres de Radio FMR. Ensuite nous nous 

rendons dans un ancien bunker antinucléaire où nous en-

registrons un épisode. Cette émission radiophonique porte 

sur la réduction des méfaits et est animée uniquement par 

des usagers de drogues. Ambiance relax et fou rire étaient 

au rendez-vous pour clore notre mission exploratoire.
18 avril : Je pars à l’aventure vers de nouveaux 

horizons, où le vin coule à flots, à la découverte de bons 

fromages, et si l’occasion se présente… de substances à 

me mettre sous le nez!Merci à tous ceux qui nous ont accueillis!

15 avril, S.I.S. : La salle de conso de Quai 9 est 

composée de 6 bureaux pour l’injection, 2 pour la 

sniffette et 4 pour l’inhalation dans un petit local muni 

d’un système d’aération. La limite de temps par séance 

est de 30 min/personne et 1 seringue = 1 injection.

En soirée, nous assistons à la répète d’un band oï local. 

Plus tard, je me propulse dans un show crust, où les 

amplis sont dans l’tapis et l’alcool en abondance!

Mumu
infomane montréal

1 voir spin off mai 2014
2 Punks
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	 QU’EST-CE QUI… 

- me procure un sentiment de liberté? 

- agrandit mes connaissances?

- me fait découvrir de nouveaux horizons?

- a conquis mon cœur grâce à un sac à dos?

- est beaucoup moins compliqué qu’une relation 

de couple?
				    LE VOYAGE!

AVANT DE PARTIR- Assure-toi d’avoir un bon sac, un sleeping-bag, des vêtements 

chauds, plusieurs paires de bas, une bouteille d’eau et une bâche.

- Si tu vas dans un pays dont la langue parlée t’est étrangère, fais-toi 

un calepin avec des mots et expressions pour pouvoir communiquer.

- Si tu as une prescription de méthadone/suboxone : demandes à ton 

médecin quels sont les possibilités afin de partir sans te soucier d’être 

en manque ou de devoir interrompre ton programme de substitution.

					               SUR LA ROUTE

- Si tu fais du pouce, sois bien visible des automobilistes. Tu ne veux pas te 

faire ramasser par un 45 pieds!

- Si tu veux jumper un train ne soit pas téméraire! Attends donc d’être 

accompagné d’une personne expérimentée et essaye d’éviter les 

malencontreuses répercussions.

- Va scruter dans les dumpster, tu y trouveras peut-être de la bouffe non 

périmée et ça t’évitera d’avoir à débourser pour manger.

- Regarde bien par terre avant d’étendre ton stock! Sois certain que tu ne te 

couches pas sur quelque chose de piquant, coupant ou dégueu.

- Dors avec ta tête sur ton sac et mets tes objets de valeurs dans le fond de 

ton sleeping-bag.

- Regarde sur internet pour trouver les ressources communautaires du coin.

             SI TU CONSOMMES

- Il n’est pas conseillé de traverser les douanes avec du stock. Se faire enfermer pour 

possession, ça te gâche crissement un voyage! De la drogue, ça se trouve partout.

- Attention, les législations face aux drogues diffèrent d’un pays à l’autre.

- Assure-toi de toujours avoir assez de matériel stérile, l’accès pourrait être plus 

difficile en régions éloignées.

- Sois éco-responsable et mets ton matos souillé dans les bacs de récups.

- Commence par tester une petite quantité car tu ne connais pas la qualité 

de la drogue.

- Ne laisse jamais quelqu’un partir avec ton argent avant d’avoir reçu ton stock, 

tu pourrais te faire crosser.

- Si tu as envie de perdre la carte, arrange-toi donc pour ne pas être seul. 

Vous pourrez ainsi veiller les uns sur les autres.

			   TRUCS PRATIQUES- Laisse tes pieds respirer quand tu dors si tu ne veux pas qu’ils se ramassent pleins de champignons.
- Si tu as un chien, tu peux lui fabriquer/acheter un sac pour traîner ses croquettes afin d’alléger ton 
back-pack. Assure-toi de bien équilibrer sa bouffe de chaque côté, car ça pourrait lui créer un problème 
de dos à long terme.- Mets du carton ou un matelas de sol sous toi quand tu dors, ça coupera le froid et l’humidité.
- Protège-toi quand tu baises! Les condoms, c’est légal partout pis ça ne prend pas de place dans un sac!

VOYAGER C’EST LA THÉRAPIE IDÉALE, Y’A RIEN DE MIEUX POUR REMETTRE DE L’ORDRE DANS SES 
IDÉES. S’ÉVADER VERS L’INCONNU, C’EST COMME LE DÉBUT D’UNE HISTOIRE D’AMOUR… 

UNE FOIS ENTAMÉE, ON NE PEUT PLUS S’EN LASSER!     
Mumu

infomane montréal

* La rue Ketanou 

« Ce n’est pas nous qui sommes à la rue, c’est la rue qui est à nous!* »

Voici une liste de conseils 

pratiques pour les apprentis 

back-packers en quête 

d’aventures :
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Je me suis toujours dit que les enfants, ce n’est pas pour 
moi. Je les adore et ils me le rendent bien, mais au bout 
de deux heures, je suis ben contente que ce ne soit pas 
les miens! Mais là, le temps avance, j’ai bientôt 36 ans… 
Mon chum voudrait vraiment en avoir, pis finalement, 
moi aussi j’en voudrais un avec lui… Mais il n’y a pas 
que l’âge qui entre en ligne de compte : je suis 
séropositive. 

Il y a 20 ans, on m’aurait surement 
dit d’oublier le projet. Mais, grâce à 
la recherche, je sais que c’est 
possible pour moi de devenir 
maman et que mon enfant soit en 
parfaite santé! Juste de savoir ça, 
ça dédramatise le VIH pour une 
femme. Avant l’époque de la 
trithérapie, une femme séropositive 
sur 4 accouchait d’un enfant 
séropositif. Avec le traitement, ce 

chiffre a beaucoup diminué : une 
femme séro+ peux réduire le     
risque d’avoir un enfant atteint à 
moins de 2 % de chances…. Comme 
j’envisage essayer de tomber 
enceinte dans un an, mon chum et 
moi en avons parlé avec notre 
médecin. Nous voulons savoir quoi 
faire pour mettre toutes les chances 
de mon côté. 

AVANT LA GROSSESSE :
	Côté conso, c’est sûr que d’arrêter de boire et 
de se geler avant la grossesse est recommandé. 
Si tu consommes des opiacés, sache que tu peux 
embarquer sur un programme de méthadone. Ça 
n’a pas d’effet nocif sur le bébé, mais il va devoir 
faire un sevrage après l’accouchement et le 
premier contact risque d’être difficile car le bébé 
ne sera pas bien. Sois patiente, il y aura plein de 
beaux moments à venir. Les symptômes peuvent 
durer entre quelques heures et quelques jours. 
C’est pas le fun pour personne un sevrage, 
assure-toi d’en parler à ton médecin afin que le 
bébé soit bien soigné et qu’il souffre le moins 
possible.

	C’est préférable aussi d’arrêter de fumer          
car ça augmente le risque de fausse couche, 
d'accouchement prématuré et de bébés de petit 
poids, etc. 
	Fais-toi dépister afin de savoir si tu as d’autres 
ITSS, c’est mieux de les traiter avant!
	Mets tes vaccins à jour.
	Trois mois avant la grossese, prend des 
multivitamines pour femmes enceintes, qui 
contiennent de l’acide folique.
	Consulte ton médecin VIH. Si tu n’es pas sur 
une trithérapie, il se peut qu’il te recommande 
d’en commencer une. Si tu es déjà sous 
traitement, certains médicaments ne sont pas 
recommandés durant la grossesse, et il se 
pourrait que tu aies à changer.

Grossesse et VIH

MÉTHODES DE CONCEPTIONS
Plusieurs options sont à envisager :
	Conception naturelle. Évidemment, 
ça veut dire faire l’amour pas de 
condom. Avant de choisir cette 
méthode, toi et ton/ta conjointE doi-
vent en parler à un médecin, pour 
vous assurer de réduire au plus bas 
les risques de transmission. Avec la 
trithérapie et une charge virale indé-
tectable, c’est possible!

	L’insémination artificielle. Ça coute 
cher en clinique, mais il y a moyen de 
le faire soi-même à la maison, en insé-
rant le sperme de ton chum dans ton 
vagin à l’aide d’une pompe ou d’une 
seringue qui se vend en pharmacie.
	Si tu es un homme séro+, il est pos-
sible que ta douce tombe enceinte. Il y 
a plusieurs méthodes, dont le lavage 
du sperme.



L’ACCOUCHEMENT :
	La plupart des cas de transmission 
arrivent pendant l’accouchement.        
Tu peux réduire ce risque en ayant 
une charge virale indétectable.
	Habituellement, le bébé va avoir un 
traitement anti VIH dans les 6 heures 
qui suivent l’accouchement. C’est un 
traitement préventif, comme ce qu’on 
donne par exemple à une infirmière 
qui s’est piquée par accident sur une 
aiguille souillée.

La chose à retenir si tu as le VIH et que tu veux un 
enfant, c’est d’en parler avec ton conjoint et avec ton 
médecin! Quand j'en ai parlé au mien, je ne me suis 
pas sentie jugée du tout! Au contraire, elle m’a dit que 
c’était possible et on a commencé à explorer les 
possibilités… Alors qui sait, peut-être que dans un an 
j’aurai une bonne nouvelle à vous annoncer…    

APRÈS L’ACCOUCHEMENT :
	Il est recommandé qu’une femme 
séropositive n’allaite pas son enfant. Prépare-
toi à cette éventualité. Certaines personnes te 
demanderont pourquoi, prépare-toi une 
réponse! Il existe des programmes d’aide à 
l’alimentation du nourrisson, informe-toi!  
	Pour créer un lien avec le bébé, laisse le 
dormir contre toi. Par contre, il ne faut pas 
dormir avec un bébé dans son lit, car il 
pourrait étouffer ou être étouffé par un de ses 
parents. Privilégie le contact peau à peau.

PENDANT LA GROSSESSE :
	Assure-toi de prendre tous tes 
médicaments de façon régulière! Tu 
augmentes les chances que ton bébé 
soit en parfaite santé.
	Tu devras avoir des prises de sang 
tous les 3 mois pour connaître ton 
taux de CD4 et ta charge virale.
	Assure toi de bien manger.
	Bref, fais tout ce qu’une femme 
enceinte doit faire pendant sa 
grossesse! Repose-toi, amuse-toi, 
prend soin de toi et de ton bébé!

Alexandra
coordo de L’Injecteur

Sources :
- La grossesse et le VIH : Voici ce qu’il faut savoir – CATIE
- MaterniKit, CATIE
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Bonjour à tous! Pour le 
thème de ce journal, je me 
suis senti assez rapidement 
inspiré. En effet, s’il y a un 
sujet que les humains ont 
décrit et exposé sous toutes 
ses formes, c’est bien 
l’amour. Pourtant, on trouve 
encore et toujours quelques 
choses qui restent à dire. 
Donc, comme je n’ai pas       
de grande histoire me 
concernant, je vais encore 
une fois vous raconter celle 
de deux personnes que je 
connais…

L’amour

Bill et Jane se sont rencontrés 
au tout début de leur vingtaine. 
Les FouFs ont servi de tremplin à 
leur idylle. Ils ont vécu les gros 
hauts et les petits bas d’un 
amour naissant, se sont gentiment 
fréquentés et présentés à leurs parents 
respectifs pour que ceux-ci puissent les haïr 
à souhait et vice-versa. Toujours très 
amoureux, ils ont habité leur premier               
« squat » et vécu leur « été de l’amour » 
avec entrain, joie, sexe et folie comme 
n’importe quel couple de petits punks du 
début des années 90. Sans vraiment s’en 
rendre compte, 2 ans d’un bonheur presque 
parfait se sont écoulés! C’est alors qu’ils 
étaient à l’aube de leur troisième été qu’un 
changement à peine perceptible s’est 
opéré…

L’entreprise à cash…

Bill et Jane avaient chacun un petit emploi 
qui leur permettait de se payer un loyer qui 
leur plaisait. Ils avaient bien sûr touché à 
peu près à tout ce qui se vendait comme 
drogue sur le marché. Jamais au travail, 
toujours pour le plaisir. Leurs amis étaient 
souvent de passage et il y avait presque 
toujours quelqu’un sur le divan pour la nuit. 

Un de ces amis qui tenait absolument à les 
payer car il dormait depuis longtemps sur 
leur sofa, leur offrit d’essayer de l’héroïne. 
Comme ils en avaient beaucoup entendu 
parler et très rarement en mal, ils furent 
ravis! Trois mois plus tard cet ami était 
devenu leur pusher, dormait dans la grande 
chambre du loyer et leur avait « gentiment » 
prêté pour plusieurs centaines de dollars 
d’héro! Bill et Jane avait changé d’emploi. 
Jane arpentait les trottoirs de la rue Ontario. 
Bill, de son côté, distribuait les sachets de 
leur colocs. À eux deux, ils gagnaient dix 
fois ce que leurs anciens emplois les 
payaient et étaient dix fois plus pauvres! 
Pas une journée sans engueulades, les 
menaces et les coups avaient remplacés les 
caresses et les fous rires! Ils vivaient côte à 
côte, travaillaient dans le même but et 
l’avenir n’allait pas plus loin que leur 
prochain « shoot ». D’amoureux, ils étaient 
passés au statut de collègues qui ne se 
parlaient plus que d’une chose, l’héroïne et 
ce, en moins de six mois!

La fin…

Un jour, Jane en a eu assez, elle 
a pris rendez-vous dans une 
clinique, a quitté Bill et ne l’a 
plus jamais revu. Sans peine 
aucune, elle a décidé de se 
sauver, car il y avait quelque 
chose qui n’avait pas perdu de 
temps pour prendre la fuite, en 
effet, l’amour avait rapidement 
disparu au début de ce 
cauchemar…

Fin    

Salut les amoureux!!!2

Rémi Pelletier
infoman abitibi

illustration © Rémi Pelletier

Comme Bill et Jane, 
tu vis une situation désespérée 

face à la drogue?

Tu demeures en Abitibi?

Tu veux faire quelque chose 
car ta vie est peut-être en danger?

Voici l’adresse du « CENTRE NORMAND » 
un centre de désintoxication et de 

services externes qui pourrait t’aider :

CENTRE NORMAND
621 rue De L’Harricana

Amos, QC   J9T 2P9
Tél : 819-732-8241

www.centrenormand.org

Tu peux aussi appeler 
DROGUE, AIDE ET RÉFÉRENCE

 Mtl et les environs: 514-527-2626

Ailleurs au QC: 1-800-265-2626
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Chaque expérience vécue résulte des circonstances 
environnantes, de notre perception et de notre volonté 
à y faire face, sans oublier… toutes ces situations qui 
échappent totalement à notre contrôle! 

Lorsque je consomme, mon état psychologique peut se voir 
influencer positivement ou négativement selon différents 
facteurs. Pour démêler tout ça, il y a tout d’abord la substance : 
catégorie, qualité, quantité, etc. Ensuite, l’individu : ai-je dormi 
ou mangé, quel est mon poids, ma tolérance, etc. Finalement, 
le contexte : les facteurs psychologique, où suis-je, est-ce que 
je passe par un moment difficile, et surtout, MON ENTOURAGE. 
Eh oui, mon état d’esprit est constamment affecté par les 
relations que j’ai avec ceux qui m’entourent!

Premièrement : mes amiEs. Ceux qui sont très proches de moi 
sont pour la plupart de bons fêtards et, eux aussi, 
polytoxicomanes. Disons qu’une succession de soirées 
arrosées, ça aide à connaître quelqu’un! Ajoutez à ça toutes 
sortes de péripéties farfelues, mixez ça avec un méli-mélo 
d’émotions partagées et, au fil des années, tu arrives à tisser 
des liens aussi solides que de la roche… euh, que le rock! Pas 
besoin de t’expliquer qu’avec mes chums, j’feel bien quand je 
consomme. Par moments on est capable de se défoncer 
jusqu’à l’extrême (pis ont est ben bon pour ça) pis après on 
essaye de se tenir les coudes quand c’est le temps de slaquer. 

Ensuite : la relation de couple. Au début c’est toujours ben 
beau pis ben l’fun. L’essentiel pour que ça fonctionne, c’est 
d’essayer de se respecter mutuellement à travers notre 
consommation. Ainsi, on peut arriver à créer une magnifique 
complicité, accompagnée de moments magiques… si vous 
voyez ce que je veux dire! ;) Autrement, ça peut devenir 
CRISSEMENT COMPLIQUÉ! Tsé, la fameuse roue de l’ostinage : 
« Criss, c’est moé qui a tout acheté pis c’est toé qui as pris la 
plus grosse ! » ou encore « Tabarnak, t’as tout fini quand j’étais 
partie pis asteure c’est moi qui est pogné pour te ramasser! » 
etc. Bref, deux esprits complètement givrés qui croient chacun 
avoir raison, ça peut rendre une soirée vraiment pénible. Tout 
ça pour qu’une fois dégrisés, vous finissiez par admettre que 
vous étiez autant gelés pis cons.

Tertio : la famille. Quoi de mieux que de recevoir l’appel de 
tante Germaine, à qui tu n’as pas parlé depuis un an, lorsque 
tu es complètement wasté et que tu n’arrives même plus à 

mettre un mot devant l’autre!? Pas besoin de faire un dessin : 
ça peut vraiment te péter un trip. (J’aimerais d’ailleurs 
remercier ma mère : Merci pour ta compréhension et pour ne 
jamais être offusquée quand je te dis : « M’man, chu trop 
fu-fuckée, ch’t’e rrrappelle demain! » Comme ça, je ne me sens 
pas coupable et on arrive toujours à bien s’entendre.)

En dernier lieu : les autres. Tu sais? Ceux qui te regardent de 
travers quand tu rentres chez toi tout croche au milieu de la 
nuit? Ou tous ceux qui sont traumatisés en te voyant aller 
chercher une caisse de bière à 8h00 du matin avec un air de 
zombie alors que tu n’as pas encore dormi? Ou l’osti de 
fatiguant qui vient s’assoir à côté de toi au parc et qui 
commence à te raconter ses problèmes alors que ton acide est 
en train d’embarquer?... Bon, j’crois que t’as compris le 
principe!

Bref, les relations humaines auront toujours un impact sur 
notre état de consommation. Mon truc pour avoir un bon trip 
c’est : bien connaître ma conso, tester une petite quantité 
quand c’est une nouvelle batch et au mieux, d’être accompagné 
d’unE amiE (c’est plus l’fun et on peut s’entraider en cas de 
soucis). Sinon, je fais de mon mieux pour dealer avec le reste. 
Bien sûr, il m’arrivera toujours des épopées sur lesquelles je 
n’aurai aucun contrôle… Mais au fond, n’est-ce pas exactement 
ce qu’il y a de plus beau dans tout ça?    

1

Mumu
infomane montréal

illustration © Ashtray
Sources :
-	 Le Blender



ESPERANCE DE VIE ET QUALITÉ 
DE VIE :

Ce n’est jamais le fun de penser à la 
mort, mais comme j’ai encore en 
mémoire les images de personnes 
mourant du VIH/sida dans les années 
80-90, je ne pouvais pas faire semblant 
de ne pas être préoccupé pour ma belle. 
Une chance qu’elle a su me rassurer en 
m’expliquant que sa trithérapie faisait 
en sorte que sa charge virale est nulle, 
ce qui veut dire que le nombre de copies 
du virus dans son sang est indétectable. 
De plus, elle m’expliqua l’importance    
de suivre à la lettre la prise de                         
ses médicaments et maintenant je 
comprends mieux les enjeux reliés à 
tout ça. L’espérance de vie d’une 
personne séro+ et la qualité de vie sont 
sensiblement les mêmes que celle d’une 
personne non infectée. Alors il n y a pas 
de quoi s’inquiéter, c’est pas demain 
que le VIH l’emporteras!

Finalement, ça fait près d’un an que je 
suis en relation avec ma copine et je 
trouve qu’il est beaucoup plus dur de 
concilier amour et travail (car nous 
travaillons ensemble), que notre séro-
différence 

   
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Ça veut dire quoi une relation 
séro-différente? Même si ça l’air 
bien compliqué comme mot, c’est 
simple. Ça veut dire qu’un des deux 
partenaires est séropositif et que 
l’autre ne l’est pas. On peut aussi 
employer le terme sérodiscordant. 
Personnellement, je trouve que ça 
sonne un peu trop négatif.

Quand j’ai rencontré ma conjointe, je 
savais déjà qu’elle était séro+. Je 
connaissais bien les risques reliés à la 
transmission du virus. Cependant, avant 
de m’embarquer dans une relation 
sérieuse, certaines craintes telles que la 
possibilité d’avoir un enfant, l’espérance 
de vie et la qualité de vie qu’elle aura en 
vieillissant se devaient d’être éclaircies.

TRANSMISSION DU VIRUS :

Pour ce qui est du sang, du sperme et 
des sécrétions vaginales, ce n’est pas 
sorcier: on recommande le port du 
condom pour les relations sexuelles 
(orales, anales et vaginales). Il est 
important aussi d’utiliser son propre 
matériel d’inhalation et d’injection. Et 
attention aux brosses à dent et aux 
rasoirs : chacun les siens!

Vivre une relation séro-différente !

CE QUI PEUT PROPAGER 
LE VIRUS DU VIH :

l LE SANG  l
l LE SPERME l

l LES SÉCRÉTIONS VAGINALES 
ET ANALES (MUCUS) l
l LE LAIT MATERNEL l 

Érik
infoman montréal

Sources :
-	 CATIE

Pour plus de renseignements, consulte 
le site internet de L’injecteur, www.
linjecteur.ca, puis clique sur l’onglet  
info ITSS. Tu trouveras une multitude 
d’articles concernant le VIH. Tu peux 
aussi aller voir L’essentiel du VIH au 
http://pvsq.org/wp-content/uploads/
SIDA-101-final-2-Internet.pdf

Comme je suis bien renseigné sur les 
modes de propagation du virus et que je 
savais comment me protéger, je n’ai eu 
aucune crainte à avoir des relations 
sexuelles avec ma blonde.

AVOIR DES ENFANTS :
Comme j’approche de la quarantaine, 

l’envie d’être en relation stable et d’avoir 
des enfants commence à se faire sentir. 
De plus ma copine a l’horloge biologique 
qui sonne. Mais est-ce vraiment réaliste 
de penser avoir des enfants dans notre 
situation? Notre enfant sera-t-il infecté? 
Va-t-elle pouvoir allaiter? D’abord, nous 
en avons parlé à notre médecin et elle a 
pu nous guider vers notre décision. Oui 
nous le pouvons, mais il y a plusieurs 
conditions à respecter. Le plus important 
est d’avoir un suivi médical rigoureux, 
et ce avant, pendant et après la 
grossesse. Avant de prendre la décision 
d’avoir un enfant, il est important de 
bien connaître tous les enjeux reliés à 
une grossesse pour une femme sero+. 
Pour ma part, je sais qu’on peut procréer 
de façon naturelle et je peux main- 
tenant faire l’amour sans protection,     
car la charge virale de ma douce                
est indétectable.  En effet,  après 
discussion avec notre médecin, nous 
savons pour l’instant que les chances de 
transmission du virus sont pratiquement 
nulles, car le traitement qu’elle suit est 
très efficace
C’EST UNE DÉCISION QUI PEUT 
ÊTRE  LOURDE DE  CONSÉ-
QUENCES,  ALORS NE PRENDS 
PAS LA DÉCISION D’ARRÊTER DE 
TE PROTÉGER SANS EN AVOIR 
D ’ABORD DISCUTÉ AVEC TON 
MÉDECIN.

Actuellement 
au plan légal, la loi 

canadienne exige que 
tu portes le condoms 
en tout temps et que 
tu aies une charge 
virale faible si tu ne 
veux pas dire à 

ton partenaire 
que tu as le 

VIH.

(Voir l’article qu’Alexandra a écrit sur la 
grossesse et le VIH à la page 18 de ce numéro)
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L’implication à l’ADDICQ, ça augmente, ça diminue 
par moment. Comme on le sait, il peut y avoir 
plusieurs raisons à cela. Quoi qu’il en soit, ce qu’on 
remarque quand on a une activité ou un comité sur 
lequel on s’implique, ce sont des membres qui sont 
contentEs de s’impliquer. Pis ça, bin ça vient pas de 
nulle part! Ça vient de l’amour pour la cause de nos 
pairs, sans oublier la fierté d’accomplir kekchose de 
constructif pour soi, comme acquérir de nouvelles 
compétences. Pis l’estime de soi (ou l’amour pour 
soi-même), c’est toujours bin pas mauvais, dans 
une société qui tend à nous l’enlever parce qu’on 
est différentEs.

Toujours est-il que dernièrement, Ginette, 
nouvellement membre de l’ADDICQ et moi-même, 
sommes alléEs au comité local de seringues à la 
traîne de Ville-Marie pour trouver des solutions à la 
situation des seringues à la traîne à l’UQAM. Je 
laisse cependant Ginette vous en parler, c’est tout 
en son honneur!

Par ailleurs, si on est invité sur un comité (où qu’on 
s’y invite, hehe!), c’est en rencontre régionale qu’on 
en discute afin de trouver la meilleure personne 
pour nous représenter. Si tu es près de la réalité qui 
y sera discutée, bin tu pourrais te mériter un aller-
retour vers une de ces chaises pour y apporter ton 
expertise. Bien entendu, tu ne seras pas « dompé » 
là-bas, tu seras accompagnéE et préparéE !

Parlant de diversité, on est allé à la journée nationale 
de l’AITQ au début mai, à Longueuil. On aime ben 
se retrouver entre régions, rencontrer les pairEs 
d’autres organismes, en plus d’assister à des 
formations/ateliers intéressants sur différents 
sujets en lien avec la réduction des méfaits                        
(et avouons que le buffet n’était pas piqué des 
vers!). On peut presque voir ça comme une 
rencontre de famille! 

L’ADDICQ-Québec a été actif ce printemps, et ce sur 
plusieurs fronts! Des membres ont participé et 
participent toujours à l’élaboration d’un bloc 
d’heures pour un cours en toxicomanie à l’Université 
Laval, à la demande d’une enseignante. Ça c’est la 
preuve qu’on a une expertise et qu’elle est en 
demande! Toujours à Québec, il y a eu une rencontre 
entre une membre et une commandante de la 

police de Québec, parce qu’il semblerait que certains policiers 
jettent le contenu de bouteille de méthadone. Une rencontre 
s’imposait afin de faire cesser cette pratique qui nuit grandement 
à la bonne réussite d’un traitement de substitution aux opiacées. 

Dans les Laurentides, l’ADDICQ fleurit tranquillement. Le 
recrutement de nouveaux membres se poursuit. Il y a eu 
également un Blitz de ramassage de seringues et un BBQ lors de 
la journée mondiale contre l’Hépatite (28 juillet) organisé par les 
ADDICQ des Laurentides et l’organisme partenaires, le Centre 
sida amitié de St-Jérôme. En Abitibi, il y a toujours le dossier en 
suspens de bacs de récupération de seringues dans les lieux 
publics qui piétine bien malgré eux. 

Par ailleurs, en Outaouais tout comme à Québec depuis quelques 
temps, il y a une difficulté au niveau de l’implication des 
membres. Ça se traduit par des rencontres régionales n’ayant 
pas quorum (minimum de 3 membres réguliers pour qu’elle ait 
lieu). Pourtant, ce ne sont pas les dossiers qui manquent, et on 
se le cache pas, c’est difficile pour les responsables régionaux 
de tenir l’ADDICQ et ses dossiers à bout de bras.

Nous avons pourtant la chance d’être présents dans plusieurs 
régions du Québec, et c’est la participation des membres qui 
font que l’association y est en vie et qu’on puisse continuer de 
défendre les droits de l’ensemble de nos pairEs. Donc, on t’invite 
à participer aux rencontres régionales dans ta région… qui sait, 
tu pourrais même aimer ça!    

Avoue

Sylvain
chargé de projet pour l’ADDICQ

qu’t’aime ça!
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Je me nomme Ginette. Je suis une femme qui aime 
rendre service. Pour satisfaire ce besoin d’aider les 
autres, je donne un peu de mon temps dans des 
causes qui me tiennent à cœur. Je suis maintenant 
membre de l’ADDICQ. Je suis terriblement contente 
de faire partie de cette équipe incroyable. 

Dernièrement, lors d’une rencontre régionale de l’ADDICQ-
Montréal, j’ai accepté d’accompagner mon aimable collègue 
Sylvain à l’UQAM pour participer au comité local de 
récupération des seringues à la traine de Ville-Marie. Au 
printemps dernier, on en a trouvé en grande quantité, entre 
autres dans les toilettes. Cette situation délicate inquiète 
beaucoup de gens et en exaspère d’autres, comme les 
employés d’entretien. J’étais bien nerveuse d’y aller. Je ne 
voulais surtout pas faire de gaffe car cela m’impres-             
sionnait d’être dans la même salle que des représentants de 
plusieurs organismes ou de différentes institutions. C’était 
extrêmement important que des porte-parole de l’ADDICQ-
Montréal y aient été invités. Nous sommes assez bien placés 
pour comprendre les personnes qui s’injectent de la dope. 
Ayant été une UDI pendant plusieurs années, même si ce 
n’était qu’occasionnel, je sais très bien ce que c’est que de 
subir des préjugés parce que je me gelais et  encore pire car 
je prenais mes substances par injection. Il faut bien que 
quelqu’un agisse au nom des utilisateurs de drogues. C’est 
pour cela que l’ADDICQ est là, sinon rien ne bougerait et la 
condition de ces individus pourrait empirer.

Notre mandat était de nous assurer que les droits des gens 
qui consomment ne soient pas brimés, que nous puissions 
être impliqués dans les décisions prises dans ce comité et 
que celles-ci soient cohérentes avec la réalité des personnes 
UDI concernées. On a pu émettre nos commentaires et 
même proposer des solutions. Les intervenants présents 
nous écoutaient avec respect.  Cela a été une expérience très 
enrichissante. À mesure que l’assemblée se déroulait, j’étais 
plus détendue et je prenais part à la discussion. On avait 
tous un intérêt commun.  Ensembles, on a essayé de régler 
une partie du problème en trouvant des réponses 
constructives qui pourraient accommoder tout le monde.  
C’est incontestable, les seringues à la traîne, c’est devenu 
une réalité qui fait partie de la vie de tous les jours. Les 
mentalités doivent changer et les gens commencent à 
comprendre qu’ils doivent s’ajuster. J’étais fière d’y avoir 
participé parce que c’était une urgence, vu la situation 
actuelle.

L’implication bénévole est 
parfaite pour moi. J’en récolte 
une richesse émotive qui n’a 
pas de prix. J’acquiers des 
connaissances en m’impliquant 
et je m’épanouis au travers de 
tout cela. Je suis toujours 
surprise de l’ampleur des 
capacités que je ne pensais 
pas avoir. C’est vraiment  
bénéfique dans les deux sens, 
autant pour les autres que 

pour moi-même.  Si cela vous tente un jour, n’hésitez-pas 
une seconde, car ça vaut la peine d’être là. Vous allez 
travailler avec des gens formidables et être chaleureusement 
accueilli. Vous pourriez vous intégrer encore plus en assistant 
à différentes réunions de l’ADDICQ, car votre opinion est 
indispensable. Vous allez pouvoir faire une différence dans 
la vie de nos pairs et leur procurer un bien incommensurable. 

Take care everyone!
     Nana Ginette

Le comité « édition spécialeUQAM »



Bonjour à tous! Dès le 
début de mon implication 
comme guide de rue avec 
les travailleurs de rue du 

(BRAS) et membre de l’ADDICQ! 
J’avais pensé devenir le nouvel 
Infoman. Deux ans plus tard, me 
voilà! Mon nom c’est Bruno, je suis 
originaire de Sherbrooke mais j’ai 
vécu 28 ans à Ottawa et depuis 7 ans, 
j’ai traversé la rivière pour vivre du 
côté de l’Outaouais.  Je suis père de   
2 kids que j’adore : my girl Viviane 23 
et my boy Dan 21 ans. Je suis un 
consommateur de pot, roche et 
d’autres produits!

Deux sujets me passionnent : la dope 
et l’itinérance. Je sais que ce n’est pas 
tous les consommateurs qui sont 
itinérants et vice-versa mais mon 
expérience de vie des dernières 

années m’a fait connaître ces deux 
réalités. Et je me suis aperçu que 
dans notre société, il y a encore 
beaucoup de préjugés et de 
méconnaissances… On nous voit 
souvent comme des zéros et on           
vit beaucoup d’injustices. Je ne 
comprends pas pourquoi les 
personnes avec des moyens plus 
grands que les miens jugent sans 
connaître ce qu’on vit vraiment. Il me 
semble que des petits gestes comme 
dire : « Bonjour mon Ami » avec un 
sourire à une personne dans la rue 
seraient un bon début et ce serait 
bien apprécié! Mais ce n’est pas tout, 
il faut trouver des solutions d’abord 
pour survivre mais aussi pour se 
donner de l’espoir d’être dans une 
société plus compréhensible et 
accueillante. Pour ça, il faut être 
solidaire même si parfois on ne vit 

pas la même réalité – que l’on soit 
dans la rue ou pas, que l’on fume du 
crack ou que l’on s’injecte des dopes - 
car l’union fait la force.

Enfin, comme ceux avant moi, j’ai 
besoin de vous autres pour bien faire 
mon travail.  Vous pouvez me rejoindre 
au CIPTO. J’aimerais que l’on puisse 
échanger nos expériences de conso 
et les conseils pour tripper de façon 
plus sécuritaire.    
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Salut! Je m’appelle Jo Dirt, je suis 
le nouvel Infoman de la région de 
Québec.

Pour connaître un peu mieux mon 
parcours de vie de consommateur, 
il a débuté à l’âge de 9 ans. J’avais 
commencé à boire de l’alcool et à 
fumer des joints avec mes amis 
qui étaient plus vieux que moi.   
Au début de l’adolescence, 
j’essayais toutes les drogues à ma 
disposition : acide, PCP, opiacé, 
cocaïne, cannabis, etc. Ma vie se 
consacrait, comme disait mon 
chum GG Allin, à « drink, fight and 
fuck ». Je jammais dans une 
couple de bands pis je skatais 
beaucoup. Jammer, me péter la 
face en skateboard pis avoir de 
bons trips de cul, c’était ma vie. 
Devenu junkie vers l’âge de 17 
ans, je me suis mis dans’ marde 
pour trouver l’ostie de $ pour 

payer ma dope. J’étais un 
gars plein de vie, qui vivait 
d’adrénaline.
 
Aujourd’hui, je suis devenu 
plus amorphe, mais je suis 
quand même un bon vivant. 
Je suis polytoxicomane, j’ai 
des hauts et des bas comme 
tout le monde, mais je me 
responsabilise. C’est-à-dire 
que mon $ passe pas dans 
dope avant que j’aie payé 
mon loyer, mes comptes et 
qu’il y a de la bouffe dans 
frigo. Je suis fier de faire 
partie de l’équipe de 
l’AQPSUD et j’espère que 
mes articles vous enrichiront 
de savoir et qu’ils vous divertiront 
de plus belle.    

Jo Dirt
infoman québec

3
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Bruno Désainde
infoman outaouais
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That night, I had the chance to 
walk through Main and Hastings, 
the epicentre of drug dealing in 
Downtown Eastside.  At a glance, 
it was not hard to see how the 
location had gotten its reputation.  
Users were thickly congregated, 
syringe wrappers littered the 
sidewalks, and men openly offered 
« jib and down  » (methampheta-
mine and heroin) as I walked by.     
It made Berri and Sainte-Catherine 
look like the epitome of discretion.

Sunday morning began with a panel 
on the direction of drug policy reform 
in Canada. The speakers included 
Michaela Montaner, communications 
director for the International Centre 
for Science in Drug Policy, Libby 
Davies, the member of parliament for 
Vancouver East (which includes 
Downtown Eastside), and Phillipe 
Lucas, a board member for MAPS 
Canada (Multidisciplinary Association 
for Psychedelic Studies). Despite the 
seemingly insurmountable barrier of 
a Conservative federal government, 
the panel members seemed 
optimistic about the direction of drug 
policy in Canada. Lucas described the 
recent commencement of clinical 
trials involving MDMA (as a treatment 
for post-traumatic stress disorder) 
and ayahuasca in Canada. Davies 
positioned herself as unwaveringly 
pro-drug-policy-reform and touched 
on the difficulties that individual MPs 
interested in these reforms have 

when trying to make changes in 
Parliament.

Subsequently, I spoke at a panel on 
drug analysis as a harm reduction 
measure along with Missi Woolridge, 
executive director of DanceSafe, and 
Chris Orbz and Greg Khaymov, two 
workers with the TRIP! Project.  
Woolridge explained the pill-testing 
kits that DanceSafe distributes, and 
demonstrated how to use the tests 
on a mystery powder.  These reagents 
are inexpensive and can be used to 
identify MDMA and other drugs, and 
to identify whether certain dangerous 
adulterants are present in a sample.  
Orbz and Khaymov described the 
work that TRIP! Project had been 
doing with pill-testing reagents, and 
observations of drug quality they had 
come across. For example, every 
single sample of cocaine that they 
tested was found to contain the 
adulterant levamisole. I concluded 
the session by describing high-
powered analytical chemistry 
methods that can be used to identify 
every chemical in a drug sample and 
measure their precise dosages.  The 
methods I talked about – GC/MS (gas 
chromatography/mass spectrometry) 
and HPLC (high-performance liquid 
chromatography) – are expensive, but 
in Europe there are publicly-funded 
services that allow users to have 
their drugs analyzed in this way.

Missi Woolridge headed the                 
next keynote, which described 
DanceSafe’s work promoting harm 
reduction in the United States 
electronic music community.  She is 
currently putting a lot of effort into 
having pill-testing booths at large 
electronic music festivals, where 

there is a reluctance to allow harm-
reduction initiatives despite the 
rampant and obvious drug use.

The final panel I attended was led by 
Dean Wilson and Russell Maynard, 
the program director for InSite, who 
talked about sanctioned and 
unsanctioned supervised injection 
sites.  Wilson recalled how a pre-
InSite attempt to open an illicit 
supervised injection site in Vancouver 
had devolved when the people 
running it attempted to use it as a 
platform for drug dealing.  There was 
a lively discussion on the idea of 
“addictive” drugs and whether it was 
fair to ascribe such a property to an 
inanimate object, considering that 
some users of any drug do not 
become addicted to it.  Wilson also 
demonstrated his knowledge of the 
Toronto injection drug scene and 
gave recommendations to members 
of TRIP! who have had trouble with 
their attempts at working towards 
the opening of a supervised injection 
site.

All in all, the weekend in Vancouver 
turned out to be ceaselessly 
interesting and inspiring.  It gave me 
hope for positive changes in drug 
policy and hope that drug users can 
put aside their differences to work 
together for these changes.  Everyone 
I met was eloquent, intelligent, and 
compassionate, attributes that our 
stereotyping society does not readily 
recognize in drug users.    

(Samuel is a Montréal resident and head          
of CSSDP’s Montréal chapter. If you                  
are interested in working with CSSDP, or     
have any questions, e-mail me at cssdp.
montreal@outlook.com.)
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De tous tes gestes, de toutes tes paroles 
et même celles que tu ne dis pas.
Quand je te vois, je n’ai plus de mots, plus 
de voix, mon cœur s’enflamme pour toi.
J’espère que ton cœur m’appartient, 
car le mien t’appartient!

Je t’aime 

De toutes tes créations, toute ton instruction, la lueur de tes yeux, 
ton regard me fait fondre en émotions !

Je t’aime !

Presque trop tu es si beau, je n’ose pas toujours toucher ta peau. Je suis 
passionnée de toi, j’ai préféré m’enfermer en d’dans et régler mon passé 
avant de t’avoir et que je me donne à toi, sans fautes! 

Je t’aime.

Je te donnerai, je te suivrai partout, même à genoux!

Tu es mon cœur, mon amour, ma volonté. Je voudrais être ta parfaite, 
comme tu le désire, de t’appartenir, te donner tout ce que tu demandes.

Je suis affamée pour toi, je veux être ta douceur, ta chaleur, toute ton 
affection, ta source de guérison.

Sur terre, tu es mon seigneur, je te vénère toutes les nuits, je rêve de toi, 
belle âme, d’être purifiée de pouvoir t’aimer. Tu m’inspire à être meilleure 
chaque jour. Mon âme, mon cœur te désirent, mon corps aussi veut te 
faire frémir.

Je veux te toucher du bout des doigts, me laisser aller à te faire 
frissonner puis te réchauffer.

Me perdre dans ton regard. Je veux embrasser, sentir ton souffle, 
et respirer au même temps que toi.

Je ne vois plus mon cœur pleure.

Je t’aime 

Laisse-moi te savourer, t appartenir, t’obéir, laisse-moi t’adorer. 
Je suis tatouée de toi ! 
Tu m’es  précieux, je te veux !

Anonymous
illustration © Chai Beaudin 

si vous voulez en savoir plus…
Dans le but de couvrir des facettes spécifiques concernant certains sujets, et aussi parce que nous avons une limite d’espace dans chacun 
des numéros de L’Injecteur, il est possible que vous souhaitiez avoir plus d’informations touchant certains thèmes abordés dans notre 
publication. Si c’est le cas, nous vous invitons à consulter notre site web www.linjecteur.ca car l’ensemble des articles de L’Injecteur et 
des Spin offs s’y retrouvent divisés par thèmes. Vous aurez ainsi la possibilité de consulter une même question éclairée sous divers angles. 
Bonne lecture!

Je t’aime
Salut ma belle! Quand je partage 
mon temps avec toi, même la plus 
belle des filles du monde n’a 
aucun effet sur moi.

Même si tu me coûte cher, 
j’apprécie ta douce atmosphère. 
Ton teint beige fait tourner mon 
esprit et tu mets un baume sur les 
émotions qui me déchirent la tête.

De toi, je suis dépendant mentalement et physiquement. 
Chaque fois que je peux, j’appelle ton chauffeur pour te rejoindre 
rapidement pour que je puisse te sentir à même mon sang. 
Car quand tu es en moi, les sentiments les plus néfastes ne me 
tourmentent pas. Notre relation m’a coûté cher, pour être avec toi 
j’ai connu la rue, la prison et l’enfer. Puisque tu n’es avec moi que 
pour quelques heures, chaque fois que tu me quitte je me tort de 
douleurs. C’est dans ces moments que je te déteste et que je veux 
te quitter mais comme une dictatrice, tu as presque réussi 
à m’endoctriner. 

Je suis tanné de toi. Tu n’es qu’une illusion qui me fait croire que la 
douleur et la souffrance intérieure n’existe pas. Je veux faire face à 
la réalité et pouvoir prospérer. Je veux garder mes biens, mes sous, 
mes amis et surtout ma famille qui tiennent réellement à moi. 

Comme moi aussi je tiens à eux, je mets fin à ce petit jeux. 
Notre relation se termine ici.

Tu te fais passer pour une héroïne mais en réalité 
tu es une veuve noire.

Jesse
illustration © Talou

P.S. : Je ne veux plus jamais te voir. Tu me dégoute. À présent quand 
je pense à toi, je vois de la honte, du mépris et du désespoir.
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Su’l trottoir y’a du monde
Qui s’mêlent pas d’leurs affaires.
Des histoires bien fuckées
Qu’on veut nous faire accroires.

Mon chien l’a mangé,
L’cadran n’a pas sonné,
J’ai pas de fric, j’suis cassé,
Mais j’te jure j’vais t’payer.

Su’l trottoir des ivrognes,
Quêtant pour une autre bière,
À minuit, un mardi, 
Coulé dans’ misère.

En trottant su’l trottoir
Éclairé d’lampadaires,
Nous trouverons ce temps de paix
Essayant de vendre notre misère.

Étienne Lemaire

L’Outaouais et Montréal 
ont la chance d’avoir des 
bacs de récupération de 

seringues extérieurs. S’il 
n’y en a pas dans ta région, 

procure-toi un bac de 
récupération portatif. 

Ils sont disponibles dans 
les centres d’accès à 

du matériel d’injection 
ou dans les pharmacies.

L’amour, Ostie que c’est bon ! 
Quand j’ai décidé de faire sa connaissance, j’ai été très déçue d’avoir eu peur 
de lui toute ces années. Sans le connaître, je l’ai jugé et je l’ai tassé de ma vie, 
par peur de rencontrer une sensation de déception, par peur du rejet, par peur 
de déplaire, par peur de ne pas être à la hauteur, par peur du jugement. 

Et voilà que je me suis décidée à essayer de le découvrir tranquillement. J’ai vu 
que mon jugement n’était pas fondé. Je me suis surprise à être bien en sa 
présence, à être confortable avec le bien-être qu’il m’apporte, à voir que c’est 
bon de sentir sa fraicheur et sa tendresse. Ce n’est rien mais absolument rien de 
ce que je croyais avoir connu en sa présence dans la vie. Et maintenant, 
aujourd’hui j’ai rencontré l’amour-propre. L’amour de la vie. L’amour des petits 
moments dans mes journées et surtout, j’ai rencontré une personne 
exceptionnelle qui m’aide à vouloir connaître cet amour. C’est tellement différent 
de ce que je pensais et aujourd’hui, j’ai l’amour dans ma vie à chaque matin.        
Et je suis heureuse, enfin!
Tout ce beau texte, je peux maintenant l’écrire parce qu’un jour je me suis 
choisie et j’ai décidé de faire un travail sur moi thérapeutiquement et je me suis 
décou-verte. Je me suis rencontrée, je me suis connue et je me suis AIMÉE, 
enfin!
Je souhaite le même amour-propre à chacun de vous.
Merci d’avoir pris la peine de lire et de comprendre ce message.

Chantal Chaput

  4
3 L’Amour

Su’l trottoir

Illustration © S. Lauzon

Le 1er avril 2014, les frais de postes ont augmenté 
considérablement. L’envoi postal du journal nous 
coûte une petite fortune. Actuellement, pour 
envoyer nos journaux nous devons débourser plus 
de 1000$ par envoi. Avant cette augmentation, 
cela nous coûtait un peu plus de 500$.                     
En t’abonnant, tu nous aides à pouvoir continuer 
à l’envoyer à ceux qui n’en ont pas les moyens et 
ainsi continuer à diffuser de l’info importante 
auprès des personnes UDII. De plus, nous 
acceptons les dons. Puisque nous sommes un 
organisme de bienfaisance, nous délivrons un 
reçu d’impôt pour tout don supérieur à 20$.

Merci de nous soutenir à la poursuite de notre 
mandat.

Es-tu abonnéE?
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Bonjours, je me nomme Frédéric, je suis un 
homme âgé de bientôt 36 ans. Cet article a pour 
but d’expliquer mon projet. Comme le titre le 
mentionne, j’ai décidé il y a quelques mois de 
traverser le Canada à vélo. Je le fais pour soutenir 
le Père Emmet John et son organisme Dans la rue. 
Mon départ est prévu pour le 7 juillet de Stanley 
parc à Vancouver, et si tout se passe bien je 
terminerai ma route à Souris sur l’Île-du-Prince-
Édouard environ 70 jours plus tard. L’idée de cette 
grande aventure date de mon enfance, et à cette 
époque traverser cette vaste étendue me semblait 
quelque chose d’impossible à réaliser, et je dois 
avouer que je n’ai jamais été le plus grand sportif 
dans le passé, mais j’ai toujours aimé faire du 
vélo.

J’ai quitté le domicile familial à l’âge de 15 ans, avec 
un lot de problème comme bagage. Et par la suite, 
bien sûr, j’ai eu beaucoup d’épreuves à surmonter et 
je n’ai jamais abandonné. Ce fut vraiment difficile par 
moments, je n’ai jamais été une personne très 
sociable donc je me refermais de plus en plus sur 
moi. Souvent, le suicide me semblait presque la 
seule porte de sortie. Mais après 20 ans de ce 
régime, je me suis relevé plus fort que jamais, je suis 
une nouvelle personne.

Au fil des années, j’ai rencontré des centaines de 
personnes exceptionnelles, qui malheureusement 
n’ont pas eu un parcours facile non plus, mais je sais 
que chacune d’elles peut accomplir des choses 
formidables... Je veux leur démontrer qu’avec de la 
persévérance, de la volonté et une bonne attitude 
nous pouvons surmonter tous nos problèmes, en 
tentant de s’améliorer et d’améliorer notre 
environnement en dépassant nos objectifs un peu 
plus tous les jours, tout cela peut produire un grand 
impact sur l’accomplissement de soi et notre bien-
être.    

Fred

Across  Canada 
A l o n e  B i k i n g 
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